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 S’il existe une littérature scientifique abondante sur le collectionnisme au XVIIIe siècle, les 

ouvrages fondateurs de la discipline sont caractérisés par une absence systématique ; celle des 

collectionneuses. Ce champ disciplinaire, porté par Edmond Bonnaffé dès 1873 puis par Francis 

Haskell dans les années 1980 avec La norme et le caprice ou De l'art et du goût, jadis et naguère, fut 

investi par Krzysztof Pomian dans son ouvrage Collectionneurs, amateurs et curieux : Paris, Venise, 

XVIe-XVIIIe siècle en 1987. Sans nier leur existence, ces ouvrages ne mentionnent pas de 

collections féminines. C’est donc sous la plume de Pierre Cabanne en 2003 et via l’exercice du 

catalogue imposé par le dictionnaire, que de rares figures de collectionneuses ont fait l’objet de 

notices. De même, dans les études menées par Antoine Schnapper (1994), Charlotte Guichard (2008) 

et Patrick Michel (2011), quelques figures de collectionneuses ont émergé de la masse des 

collectionneurs. Mais si l’histoire sociale semble les avoir plus favorisées, les collectionneuses 

demeurent néanmoins des personnalités peu fréquentes dans la recherche, en histoire ou en histoire 

de l’art. 

 

Encouragés par cette lecture parcellaire du passé, certains auteurs ont tenté d’expliquer 

l’origine de cette absence et l’ont relié à la nature même de la pratique du collectionnisme. Werner 

Muensterberger, dans son ouvrage séminal de 1994, Collecting : An Unruly Passion. Psychological 

Perspectives, assimile ainsi le désir de possession avec l’incarnation du désir sexuel. Le fait de 

disposer en maître de quelque chose, de détenir, de collecter, serait l'apanage des hommes, la 

transcendance d’une pulsion animale, qui ne s’incarnerait qu’au masculin. L’histoire du 

collectionnisme s’écrivant invariablement au masculin, elle ne serait ponctuée que de rares exceptions 

féminines, qui auraient une appétence particulière et inusitée pour la collection. Ici réside toute la 

difficulté et l’enjeu épistémologique du sujet. L’historiographie ne présente le phénomène des 

femmes collectionneuses que sous le prisme d’un échantillon réduit de figures largement étudiées, 

mais peu représentatif de la diversité du phénomène. Comprises comme des aspérités au sein d’un 

système réglé par la masculinité, l’historiographie les a donc érigées au rang de modèles, de cas 

uniques. Le mythe de la femme singulière s’est formé d’abord sous la plume de Linda Nochlin, 
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pionnière des Gender studies et s’est diffusé dans les travaux de Cynthia Lawrence avec Women and 

art in early modern Europe : patrons, collectors, and connoisseurs (1997) ouvrant ainsi la voie aux 

ouvrages traitant du collectionnisme féminin dans sa généralité. Quoique capitales, les figures des 

XVIIe et XVIIIe siècles mentionnées dans ces ouvrages ne servent que d’introduction à la période 

contemporaine et renforcent leur statut de femmes faisant exception. En effet, l’impossibilité 

historique de leur présence est le fruit d’un travail rétrospectif et contemporain. Ce projet de thèse 

entend donc réformer certaines lectures de l’Ancien régime en proposant une étude critique des 

postulats et des biais d’interprétation de la discipline d’histoire de l’art. 

Ce biais a néanmoins été interrogé par Griselda Pollock et Rosika Parker dans Old Mistresses: 

Women, Art and Ideology. Elle propose de percevoir les artistes non pas comme des femmes 

exceptionnelles détenant seules le pouvoir de rivaliser avec leurs homologues masculins, mais comme 

de vraies personnalités créatrices. En suivant une méthodologie similaire, sinon identique, il est 

aujourd’hui possible de considérer les collectionneuses comme des amatrices éclairées, capables de 

réunir des artefacts de manière raisonnée. Il s’agit alors d’exhumer ses figures méconnues et d’étudier 

ce que les femmes, en tant que groupe, seraient parvenues à réaliser malgré les contraintes 

rencontrées. 

 

  

 Dans une perspective, il est possible de ré-interroger les sources et de concevoir une base de 

données visant à identifier, le plus exhaustivement possible, les figures de collectionneuses en Europe 

de l’Ouest au XVIIIe siècle. 130 figures de femmes majeures peuvent ainsi être recensées dans les 

catalogues de vente anciens et grâce aux travaux de Frits Lugt sur les marques de collections de 

dessin. Si un catalogue prosopographique peut être mené à bien, il doit être le fondement d’une étude 

d’histoire sociale et culturelle de l’art : il s’agit de comprendre la construction de cette pratique 

sociale, ses structures de pensée, d’analyser les évolutions du collectionnisme féminin et d’en mesurer 

les effets sur l’élaboration d’une différence sexuée. Le nombre plus restreint de collectionneuses que 

de collectionneurs, loin de révéler un désintérêt, un défaut de culture visuelle ou de goût chez les 

européennes, met en lumière un empêchement structurel social et juridique de l’épanouissement de 

la femme et une négation de son agentivité. Cette méthode impose un dialogue continu entre le niveau 

macroscopique des institutions et l’échelle microscopique des individus et de leurs singularités. 

Interroger les structures (étatiques, sociales, familiales), qui circonscrivent le champ des possibles 

dans lequel les femmes évoluent, permettra de prendre la mesure de l’influence de l’un sur l’autre afin 

d’en comprendre les logiques de pouvoir. 
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 Cette étude envisage de traiter les enjeux suivants : la part de déterminisme dans la 

constitution des collections, la mise en lumière, dans cet intervalle de conditionnement, des figures 

majeures du collectionnisme européen, les circonstances juridiques, sociales, économiques 

permettant l’éclosion d’une collection, ainsi que les modalités privilégiées pour l’acquisition des 

œuvres d’art. Tout en étudiant ces figures dans leur unicité, l’enjeu résidera dans la reconstruction de 

réseaux de sociabilité complexes, et ce, à plusieurs échelles. La première se focalisera sur Paris et les 

centres urbains provinciaux, essentiels au XVIIIe siècle ; la seconde sur l’échelle européenne et les 

hauts lieux du collectionnisme entre les Flandres, les Pays-Bas, l’Angleterre, le Saint-Empire ou la 

péninsule italienne, dont l’importance a été négligée, notamment dans leurs interactions avec la 

France. Comprendre les circulations de ces femmes permettra d’observer leur influence mutuelle dans 

la constitution des collections. Parmi les personnalités de collectionneuses, plusieurs noms peuvent 

être cités : Mesdames de Cossé, de Peters, et Lenglier à Paris, Madame Monsarrat à Toulouse, 

Madames Mary Edwards, Barrington, et la Comtesse douairière d’Effingham à Londres, Madame de 

Hogersmilde à Amsterdam, Anna Theresia van Halen à Anvers, la douairière Fraula à Bruxelles, 

Madame Uffenbach à Francfort, Mesdames Johanna Block et Geertruida van de Cocq à La Haye, la 

veuve Catharina La Court van der Voort à Leyde, la veuve Drakenborgh à Utrecht et enfin Agnese 

Collona à Rome. 

 Il s’agira encore d’analyser le dispositif expositionnel de ses collections. En effet, la collection 

ne peut se lire comme un ensemble fracturé par typologie d’objet puisqu’elle est pensée comme un 

ensemble cohérent. Volontairement ou non, elle est le fruit du discours intérieur de ses conceptrices. 

En ce sens, dans quelle mesure la sélection des œuvres d’art, leur agencement entre elles, la 

conception d’un parcours de visite, d’un espace dévolu à leur monstration est-elle ou non signifiante ? 

Comment la collection d’art devient-elle un support prolixe ou la manifestation stratégique d’un 

discours, qu’il soit politique, religieux ou esthétique ? Et comment les femmes sont-elles parvenues 

à s’implanter dans l’espace pour participer à la théorisation d’une esthétique commune ? Il faudra 

interroger la façon dont ces derrières ont pensé, dans la construction d’un projet aux accents muséaux, 

les notions émergentes d’ouverture au public, de conservation et de patrimonialisation. Il s’agit donc 

d’envisager la collectionneuse non plus comme une « décoratrice d’intérieur », mais bien en qualité 

d’actrice culturelle, de créatrice, de conceptrice d’un discours théorique sur l’histoire de l’art, en un 

mot, en esthète singulière. Aussi, étudier la posture qu’adoptent les grandes figures féminines du 

collectionnisme européen, au sein du discours esthétique académique et des logiques de marché, 

permettrait de les situer par rapport à leurs homologues masculins et de mesurer leur incidence sur 

l’évolution du goût et du paysage artistique européen. 
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 Une géographie restreinte, c’est à dire l’Europe de l’Ouest, s’impose dans la mesure où elle 

concentre une forte densité de centres urbains, disposant d’un marché de l’art dynamique et d’une 

production artistique féconde. De plus, cette aire géographique n’a jamais été étudiée comme un 

territoire cohérent, dans lequel les circulations artistiques étaient fructueuses pour le collectionnisme. 

De la même façon, la hausse significative du nombre de collectionneuses en Europe de l’Ouest, entre 

les années 1720 et 1815, semble confirmer l’essor du collectionnisme dans la dernière partie du siècle, 

théorisé par Antoine Schnapper pour la France. Le corpus offre, quant à lui, une très grande diversité, 

incluant des œuvres de peinture, d’art graphique, de sculpture, d’objets d’art mais aussi des artefacts 

d’histoire naturelle. La pluridisciplinarité prévaudra et sera l’opportunité de convoquer la littérature, 

l’environnement des salons, et en particulier l’histoire des sciences. Pour traiter l’histoire des 

collections en elle-même, la matière archivistique constituée par les inventaires après décès, les 

testaments, les legs, les quittances, et les catalogues de ventes forment la pierre angulaire des 

recherches. Les sources de nature administrative, notamment les actes notariés relatifs aux contrats 

de mariage, sont des auxiliaires essentiels pour retracer le parcours des femmes collectionneuses ; de 

même que les papiers privés ou les sources de seconde main faisant état des réseaux de sociabilité ; 

la correspondance et les témoignages issus de la presse contemporaine , notamment des gazettes 

européennes peuvent encore apporter des éléments inédits. 

 Un autre élément singularisant ce projet réside dans l’usage des humanités numériques. La 

base de données pourra, à la manière des projets de recherche de l’Institut National d’Histoire de 

l’Art être librement accessible sur un site internet conçu via un logiciel de Content Management 

System (CMS) : Omeka S. Il pourra ainsi bénéficier à des recherches futures, l’enjeu étant de proposer 

une forme de transmission complémentaire à la publication ou à la diffusion au sein de colloques 

spécialisés pour empêcher  un oubli ou un effacement systématique de nos connaissances sur ces 

figures de femme.  

 

Ainsi, s’il n’existe aucun ouvrage de référence consacré aux collectionneuses du XVIIIe 

siècle, il est possible d’élaborer un travail de synthèse sur la question. L’étude consistera à identifier 

les figures, à reconstituer ces collections européennes et à combler une lacune historiographique 

importante. Ce projet de doctorat, qui pourra être mené en trois ans si la future doctorante ou le futur 

doctorant a déjà une connaissance du collectionnisme du siècle des Lumières, fera l’objet d’une co-

direction à parts égales avec Séverine Sofio (CNRS et EHESS) qui pourra apporter son expertise, 

notamment pour la partie sociologique du sujet. La direction de Christine Gouzi, d’une autre part, 

permettra d’être intégré(e) dans le Centre André Chastel, dont une grande partie des membres 

poursuivent des recherches sur le collectionnisme de la période moderne. 
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